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Vadenais, Jos.--Valiquette, Isidore-Valiquette, Ls.
-Vallée, J.-.-Vallée, Jos.-Valois, Narcisse-Van-
cheslaing, J.-B.-Vaudry, Jacob-Vidal, Chs.-Viger,
Bonaventure-Viger, L.-M., M.P.P.cViger, Paschal-
Vilaire, Ed.-Vilaire, Pierre-Vincent, .Jean-Vincent,
Michel-Virolleau, Michel.

Ward, Hugh -Watts, .James--Whittock, Wmn.-
Willing, John.

Youran, Désiré.
L'AMNISTIE

Lord Durham arrivant dans le pays en 1838, chargé
Par le gouvernement Impérial de faire un rapport sur
l'état du Canada, ne crut mieux inaugurer son avène-
ment au pouvoir qu'en amnistiant les déltenuis politiques
de 1837.

. Il exigea de ceux qui furent mis en liberté des cau-
tionnements variant de £200 à £5,000.

Les personnes dont les noms suivent.ne furent pas
inclus dans l'amnistie :

LES EXILES

Brown, Thomas-Storrow-Cartier, George-Etienne-
Chartier, Etienne, prêtre-Côté, Cyrille-Hector-Octave,

. P. P.-)avignon, Jos.-François-Deniaray, Pierre-
Paul-Duvernav, Ludger-Gagnon, Julien-Gauthier,
L.--Nelson, Dr Robert, M. P. P.-O'Callaghan, Ed-
Ward-Burke, M. P. P.-Papineau, Ls.-Joseph, M. P. P.
-Perrault, Ls.-Rodier, Ed.-Etienne, M.P.P.-Ryan,
John, fils--Ryan, John, père.

LES DEPORTEs

Bouchette, Robert-Shore-Milnes - Desrivières, Ro-
dolphe-Gauvin, Henri-Alphonse-Goddue, Toussaint
-Marchessault, Siméon-Masson, Ic- Il vacinthe-
Nelson, Wolfred-Viger, Bonavent ure.

PLUSIEURS ACCUSÉs D'AVOIR AssASSINÉ LE LIEUTENANT
WEIR ET GEORGE CHARTRAND

Daunais, Amable-Jalbert, Frs.-Langlois, Etienne
-Lussier, J.-B.-Lussier, Ls.-Mignault, Frs.-Nico-
las, Frs.-Pinsonnault, Gédéon-Pinsonnault, Jos.-
Talbot, François.

(A tuivre)

CANADA ET FRANCE

Le Bulletin du Væu National au Sacré CSur de
JéSUs, de Paris, publie ce qui suit dans son numéro du
moie d'avril :

" Ies catholiques du Canada se sont souvenus que
notre sang français coulait aussi dans leurs veines, et ils
se sont émus de nos revers ; ils ont prié pour la mère-
patrie, ils ont aidé de leurs offrandes nos ambulances et
nos prisonniers. Plus tard, ils ont partagé toutes nos
anxiétés et leur amour pour la France ne s'est jamais
démenti.

" Aujourd'hui ils veulent prendre part à la grande
oeuvre française, à notre voeu français au Racré-Coeur;
ils veulent avec nous, comme enfants, eux aussi, de
notre chère France, participer à l'ex-voto que nous éle-
vons à Montmartre.

" A peine connu dans cette France lointaine, notre
voeu y a trouvé de suite des addhérents, et en quelques
semaines la propagande s'est organisée. Les Canadiens
tiennent de leurs ancêtres cet entrain de bon aloi
qui prend à coeur le succès des bonnes causes, et
ls tiennent de leur pays cet entrain merveilleux qui
saisit de suite le côté pratique des choses, et les conduit
vers la réussite avec une persévérance que rien ne dé-
courage.

" Comme nous le disions dans le Bulletin de Février,Mgr Duhatel, évêque d'Ottawa, est veLI visiter nos
tr'avaux avec deux prêtres du Canada; il s'est très fort
intéressé à notre euvre, et son adhésion n'a pas été sté-
rile. Le vénérable prélat a été comme les prémices
d'une grande et belle moisson, dont la racine se
trouve à Montréal, où des hommes dévoués se sont
unis à des prêtres français, très nombreux au Canada,
pour commencer une propagande qui promet de deve-
nir féconde.

"Mgr l'archevêque de Paris, profondément touché
de cette affection des catholiques du Canada pour leurs
freres de France, a bien voulu décider qu'une chapelle
dédiée à St-Jean-Baptiste, patron du Canada, serait éri-
gée dans la basilique de Montmartre, et qu'elle appar-
tiendrait aux Canadiens ; nous avons la conviction que
Cette chapelle sera unc des plus richement dotées de
notre Sanctuaire."

bans un magasin de nouveautés :
-Combien ce parapluie ?
--Vingt francs.
-Je le trouve cher.
-Comme soie, c'est garanti.
--Mais, comme parapluie, ça ne garantit pas.

LE DÉSESPOIR DE M. JULES SINON

Un journal parisien, le Gaulois, qui a toujours eu
assez de tenue, publiait dernièrement le plus infecte des
romans de Zola, Pot- Houille, et cela malgré les protes-
tations de M. Jules Simon, entré depuis peu à la rédac-
tion de ce journal. 'On sait que M. Simon, ancien pre-
mier ministre, occupe une des plus hautes positions
dans le monde politique français. M. Albert Millaud,
lu Fiqaro, tire partie de cette position bizarre de
l'homme d'état français, pour lui monter la scie monu-
mentale que l'on va lire. Il le représente comme dé-
sespéré de cette orgie le malpropreté qui a passé sous
ses yeux et finalemtent atteint de la contagion au milieu
de laquelle il a vécu. Voici cet article de M. Millaud :

"Depuis trois jours, 'Jules Simon agonisait ; il
voyait à toutes les vitrines le roman de Pot-Bouille s'é-
taler dans toute une effronterie de publicité. Tant que
ça avait paru dans le Gaulois, ça pouvait aller, parce
que le tirage était sans conséquence ; mais maintenant
l'ouvrage était dans toutes les mains. C'était comme
un formidable rt de lecteurs, assoiffés de titillations
sadiques. Tous en voulaient. Et c'était lui, Simon,
qui avait eu 1 primeur du livre. C'était sous sa signa-
ture, dans le journal qu'il dirigeait, que le feuilleton
s'était vautré, dans toute une inconscience de boue. Et
il avait laissé faire. Injustement on l'accuserait. On
ne saurait pas. Car il avait tout fait pour empêcher
cette chose; mais il n'avait pas pu. Il ne pouvait se
dégager, il avait un traité. Il avait fallu qu'il laissât
sa philosophie se frotter gloutonnement aux chairs de
la pornographie. C'était fini.

" Tout un désespoir s'abattait sur lui. Il se sentait
enveloppé dans une grande éclaboussure de cloaque.
Il rasait les boutiques pour ne pas être vu, s'imaginant
qu'il sentait mauvais. On lisait sa promiscuité avec
Zola sur le drap de son veston; elle suintait de ses
joues molles comme un mauvais pus. Il n'osa pas ren-
trer chez lui. Il était assailli par tous les passages du
livre qui avaient passé sous ses yeux quand il corrigeait
les épreuves. C'était comme une danse macabre de sa-
loperies. Secoué d'un grand tremblement, il croyait
être imprégné des odeurs de Pot-Bouille. Il levait son
bras jusqu'à son nez et il disait : " Je pue !" Il s'ima-
ginait qu'il schlinguait et qu'il avait emporté avec lui
tout un empestement de latrines. Il se met en colère :
" Est-ce que moi aussi, on va m'appeler salaud ! " mur-
mura-t-il. Cette idée le tordait. Et plus il marchait,
plus il voyait des gens s'en aller la tête basse, hâtive-
ment et coupant avec un doigt frémissant les pages du
livre terrible. Il n'y aurait pas cru, mais il voyait bien
maintenant : " Et dire qu'une pareille dégustation est
préférée à mes ouvrages philosophiques." Une grande
nausée lui vint. Il se cacha contre un mur et s'accola,
la tête penchée. Tout un vomissement lui arrachait la
gorge. Il rendait son déjeuner, puis son dîner de la
veille, puis le déjeuner, puis les repas précédents, bref
toute une victuaille gigantesque.

" Ça allait mieux, mais un grand dégoût le prit
Des ordures, toujours des ordures !" Décidément, il

ne rentrerait pas chez lui. Jamais, il n'oserait embras-
ser sa femme et ses enfants : '. Ils vont m'appeler
cochon ! " pensa-t-il. Il n'osait dire le mot qui lui ré-
pugnait, mais il effleurait ses lèvres. Ça l'étonna. " Je
m'habitue " se dit-il. Le soir venait. Des lumières
trouaient l'ombre des boulevards. Il erra jusqu'à mi-
nuit, finissant par accepter sa situation. Même, il s'y
complaisait. Maintenant, il se rappelait les feuilletons
qu'il avait mutilés. Il les regrettait. Il se vautrait
dans cette fange : "Est-ce que moi aussi je deviendrais
un porc ! " se dit il. Il passa devant une maison où
fonctionnait un appareil atmosphérique, ses narines se
dilatèrent. Il humait l'air, il se délectait, tout erroné
d'y trouvcr du charme : " Je m'habitue," continua-t-il.
Furtivement il avisa une librairie encore ouverte et il
entra. Un commis le regardait. Il rougit, mais surmon-
tant son hésitation : " Donnez-moi les œuvres com-
plètes de Zola," demanda-t-il au commis. Il les emporta,
remué d'un immense frisson. La contagion le gagnait.
En somme, il n'était pas le seul : il hurlait avec les
loups. Brusquement, il sentit qu'il piquait une tête
dans le grand égout de la cochonnerie sociale..."

ALBERT MILLAUD.

CHOSES ET AUTRES

C'est hier, mercredi, qu'a été prorogé le parlement fé-
déral.

UABINET DE LECTURIE PAR >ssIAL.-La soirée littéraire
et musicale d'avant-hier est un succès. MM. McGown,
Hainault, Dubreuil, Desrivières, Jos. Charles et le jeune
Ro~y ont droit à nos félicitations. La conférence sur
l'hygiène du Dr de Lorimier a vivement intéressé l'au-
ditoire. M. de Lorimier est un jeune homme qui promet.

On annonce pour bientôt la nomination d'un sept i&nme
juge à Montréal. M. Brooks, député de Sherbrooke,
serait nommé pour le district de Saint-François. M. le
juge Dolerty viendrait résider à Montréal à la suite
d'une vacance qui se produirait parmi les juges anglais
et enfin, un juge français serait nommé comme septiimne
à Montréal.

A l'occasion de l'anniversaire de la naissance de l'em
pereur, on a posé, à Berlin, la première pierre d'uie
église qui sera appelée : " Eglise du vou national alle-
mand." Elle perpétuera le souvenir des attentats dont
l'empereur Guillaume a failli devenir la victime, il y a
deux ans et demi.

Chose curieuse ! Presque toutes les capitales de l'En-
rope ont maintenant leur église d'un vou national.
Vienne a celle du Sacré-Coeur, inaugurée il y a deux
ans ; le Piémont a la Superga, au dessus le Turii; le
royaume des Deux Siciles, l'église du vou national de
St-François de Paul ; l'Espagne a son Escurial, cons-
truit à la suite d'un voeu en l'honneur de saint Lturent,
et Paris son église du Sacré-Co-ur.

LA SOCIÉTÉ ROYALE DU ClNAlDA.-Une revue de 'o-
ronto publie ce qu'elle croit être la liste exacte des oui
ciers et membres de la nouvelle académie. Voici dlu-
bord la liste des officiers :

Président : le professeur J. W. Dawson, C. M. G. L.
L. D., F. R. S.

Vice-président : l'honorable P. J. O. Chauveatu, .
L. D.

Président de la section littéraire française : J. M. Le
moine, membre de la Société américaine de France.

Vice-président : Faubher de Saint-Maurice.
Les membres de la section française, paraît-il, serae ilt

choisis parmi les écrivains suivants : MM. les abhu
Bégin, Casgrain, Provencher, Verreau, Tanguay, Iamne1.
Laflamme ; MM. Fréchette, de Cazes, Dunn, Marchanl,
LeMay, Marmette, Sulte, Tassé, Fabre.

Dans la littérature légale, nous avons les juges la-
chereau et Loranger, et MM. Girouard, de Bellefeuille,
Lareau, Pagnuelo, Trudel, de Montigny, qui ont ap-
porté leur pierre, et quelques-uns tout un pan, à l'édi-
fice de notre droit national.

EXPULSION DES CHINOIs.-Le bill sur l'expulsion on
l'exclusion des Chinois est adopté de nouveau par le
Sénat de Washington, et cette fois-ci par une majorité
des deux tiers, 32 contre 15, ce qui prévient l'effet dit
veto du président.

Cette loi prohibe l'émigration des Chinois pendant
dix ans. Un capitaine de navire qui transportera auî-
cun travailleur chinois sera coupable de délit et passible
de $500. Ceux qui sont actuellement dans le pays,
et qui voudront s'absenter temporairement, devront
prendre à leur départ un certificat nécessaire à leur
identification, à leur retour. Toute personne qui aidera
un ouvrier chinois à passer aux Etats-Unis, par mer ou
par terre, sera coupable de délit et passible d'un empri-
sonnement d'un an et d'une amende de $1,000.

La loi ne s'applique pas aux négociants, capitalistes,
ni au personnel de l'ambassadeur de Chine, mais seule-
meat aux ouvriers (laborers), qu'ils aient un métier oi
qu'ila soient simples journaliers.

La loi viendra en force dans 90 jours.

En chemin de fer, deux dames :
-Mon mari est nègre, c'est bien commode en voyage.
-Pourquoi?
-Il n'est jamais sale.

Entendu dans un des récits que Saint-Germain dit

dans les soirées avec le talent qu'on lui connaît :
" Le mariage est comme une ville assiégée : ceux qui

sont dedans voudraient bien en sortir, et ceux qui sont
dehors voudraient bien y entrer."

Entre boulevardiers :
_-Ah ! mon pauvre ami, quelle mauvaise mine !

Vous avez une joue enflée î...
-Depuis trois jours, je souffre des dents... je sors de

chez lu dentiste...
-Et que vous a-t-il arraché '...
-Il m'a arraché vingt francs:

La Consomption guérie.-)epuis 1870. le 1>r shearer a
donné, p'ar l'en<tremise- de ce burmeau, les moens de guérison
à dles miliers de personn«es adhe-tes de cette nahuudie. La e'nr-

re-spondo~ nue devenant tro p volumineuse, j'ai dû lui venir en
ide.- Il a été obiligó, par la suite, 'le l'ab>andonnîer comilpléte-
ment, et il m'a remis la recettte de ee simple r'-mède- végétal,.
décuvert par un mnSisinnaire aux Indes, qlui est si puissaunt à
guérir la consomption,. les bronchites, l'asthmîe, l.ecatarrhe, les
maux de- gorges et autres mahuelies des potutmous .<eestaui
un remède certain contre ha débilité génuérate. Ses propri-u s
curativies onît óté prouvées dans des millijers 'de cas, et mû par
le désir dle soulager mes sembllab'les atfeetés de ces matladies,

je nme fais un devoir de le faire connfaitr- à tout le monde. Sur

rêeeptioni d'un timbre-poste et d'mun <înméro de (Ce journal, je
vous env-rrai à votre adresse. fran'd<- port, la rectte de ce
remède avec toutes les descriptions, eni fr-ançais, cen anglais et
ena allemand. - W. A. Novas, 148, P>ower's Block, RLo-hester,
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